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QUELQUES LETTRES PRIVÉES DE LA COLLECTION THÉODORE REINACH

Nous présentons ici six lettres qui font partie des documents encore inédits de la collection Reinach
conservée à l’Institut de Papyrologie de la Sorbonne. Nous remercions A. Blanchard, son directeur, de
nous avoir autorisées à les publier. Nous remercions également D. Hagedorn à qui nous devons
plusieurs corrections et des suggestions très utiles.

Sur les inédits de la collection Reinach, voir G. Husson, « P.Reinach III » in Proceedings of the
XIXth International Congress of Papyrology I (2-9 september 1989), Le Caire 1992, p. 97-105. L’une
des lettres publiées ici a été étudiée au cours d’un séminaire de la Sorbonne en 1997. C. Dumoulin s’est
chargée plus particulièrement des nos d’inv. 2158, 2141, 2076, 2139, et G. Husson des nos d’inv. 2217 et
2121.

1 - Lettre (?)

P.Sorb.inv. 2158 Provenance inconnue milieu du IIIa?
coll. Reinach 6,5 x 16 cm

Mutilé en haut, à droite et en bas. Marge à gauche de taille
inégale (de 1 à 2 cm). L’écriture, parallèle aux fibres, est
soignée et régulière, assez lisible ; l’espace entre les mots
est irrégulier, et on note quelques traces de lettres au verso
(même main ?). Couleur brun clair.

Il s’agit d’un fragment relatif à des comptes agricoles,
qui pourrait être rapproché de lettres et comptes des
archives de Zénon. Beaucoup de documents au style lapi-
daire sont difficiles à classer, voir C. Orrieux, Zénon de
Caunos, parépidémos, et le destin grec, Paris, 1985. En
l’absence des formules initiale et finale, il est impossible
de déterminer la nature du document.

1 traces de lettres
2 poe›w ¶ti oÈk̀[
3 fere [Í]p¢r énh[l≈matow
4 men d¢ Pa«ti [
5 to Íp¢r énhl≈[matow
6 xvr‹w   (tãl.) a  É[
7 skafhtÚn diaǹ[
8 yl¤bet̀ai ßvw t[
9 (g¤nontai) (tãl.) b ÉESi`[

10 ka‹ l̀ ±  6 lettres [
11 mØ énãfere Íp[¢r énhl≈matow
12 êllon lÒgon éll[
13 mÒnou ép°xeiw [

Verso
r`ioǹ hrit

l. 2 : lire poie›w.        l. 9 : le sigle de la drachme est assez effacé.
l. 10 : traces de lettres ; fibres supérieures arrachées.
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3. fere : probablement la fin de énã]fere cf l. 11.
4. men : sans doute la fin d’un verbe tel que gegrãfa]men.
 Pa«ti : on trouve 10 attestations de Pa«w dans les archives de Zénon et 1 de P`a`«tiw dans P. Tebt. III 1067 (IIa).
6. Le a est suivi d’une courbe qui doit indiquer le chiffre du millier, au-dessus de la lettre en lacune.
7. skafhtÒw : mot attesté à l’époque ptolémaïque et romaine dans une vingtaine de textes, par ex. P.Oxy. XIV 1631, l. 10

(280a), SB V 7649 = P.Ryl. IV 566, l. 4 (249a) : la désinence inattendue du mot, selon Chantraine (DELG, s.v.
skãptv), serait due à l’analogie d’élohtÒw, gevrghtÒw. Ce terme, appartenant au vocabulaire technique de
l’agriculture, désigne l’action de bêcher la vigne ; il s’applique plus rarement (et ce, de 99 à 258p) à la culture des
oliviers cf P.Flor. II 197, l. 4 (258p). Il apparaît 2 fois dans les archives de Zénon.

 D’après C. Ricci, La coltora delle vite e la fabbricazione del vino nell’Egitto greco-romano, Milano, 1924 (p. 39), ska-
fhtÒw désigne la 1ère opération de toutes celles qui concernent la vigne, avant la plantation (et après ) : il faut déblayer
le terrain pour former un espace circulaire, puis creuser à l’aide du skafe›on autour d’un arbre, et réitérer l’opération
plusieurs fois dans l’année. L’auteur renvoie à Virgile et Pline, aux Géoponiques, et aux agronomes grecs et latins.

 Le terme est commenté par M. Schnebel, Die Landwirtschaft im hellenistischen Ägypten, Münschen, 1925, V : Der
Weinbau und die Weinbereitung (p. 262-273) : il s’agit de creuser le sol à la pioche et de bêcher en hiver. Le P. Oxy.
XIV 1631, contrat de travail dans une vigne et bail de location d’un verger, comporte une longue liste de travaux où
apparaissent (l. 10 et 11) épvrugismÒw, skafhtÒw et gÊrvsiw (action de creuser une fosse circulaire). Cf aussi la liste
de travaux dans P. Oxy. XIV 1692, l.14 (skafhtÒw paragrafÆ épvrugismÒw).

 skafhtÒw apparaît dans le P.Lond. 131 Recto, l. 458, voir A.Swiderek, La propriété foncière dans l’Egypte de Vespa-
sien et sa technique agricole d’après le P. Lond. 131 Recto, Wroclaw, 1960 : efiw lÒgo[n] skafhto[Ë] toË xvr¤ou. Il
faut payer 4 drachmes au jardinier pour le piochage de la terre dans le vignoble.

 On consultera aussi H. Cadell, « La viticulture scientifique dans les archives de Zénon : P. S. I. 624 », Aegyptus 1969
fasc. I. I. IV p. 105-120.

 Dans les textes byzantins, on trouve le terme per¤skaciw dans un sens qui semble proche, voir G. Husson « Bail de
vignoble (métayage) du VIè siècle après Jésus-Christ », CRIPEL 9 (1987), p. 89.

8. yl¤besyai : le problème posé est celui du choix du sens, propre ou figuré, voir F. Mawet, « Mais en ces jours, après
cette détresse ... », Revue de Philologie, V (p. 169-178), qui distingue entre l’emploi du terme avant l’ère chrétienne, le
plus souvent au sens « physique » de « presser, oppresser », et l’emploi ultérieur dans lequel cette acception disparaît au
profit du sens moral « affliger », (cf la fréquence du terme yl›ciw, détresse). Ce sens moral est aussi développé par G.
H. R. Horsley dans New Documents illustrating early christianity, IV, p. 155. On trouve aussi une référence, dans les
archives de Zénon, de l’utilisation du mot au sens moral (P.Mich. I 55, l. 29).

9. 2 talents, 591[0 (drachmes) (?).

2 - Lettre privée

P.Sorb. inv. 2141 Provenance inconnue II-IIIp

coll.Reinach 7 x 13,5 cm
Mutilé à droite et à gauche, peut-être en haut (où l’on peut supposer que figurait le nom du destinataire
et de l’expéditeur). L’écriture parallèle aux fibres est semi-cursive, assez soignée; mais le texte contient
des fautes grammaticales et phonologiques (l. 8 et 12). Papyrus brun clair, dans l’ensemble bien encré,
mais impossible à exploiter, vu son très mauvais état.

1 pãntv]n` eÎxòme` s`ai 2già[¤nein
2 Íp¢r soË] tÚ proskÊnhm[a
3 poi« parå to›]w §nyãde ỳe`o›w [
4 ]¨¨¨¨`u¨¨¨¨`uk[̀  ]¨¨¨¨`eaùto` [
5 ]tvn te[¨¨¨¨`]kvw [
6 ] aÈ[t]Úw ka‹ ¨¨¨῭gu[
7 ]¨¨¨¨`¨¨¨¨`¨¨¨¨`[   ] o[ ]teleutçn [
8 ]¨ `p[e]po¤hka kayeutvn [
9 ]¨¨¨¨¨`dimou §ãn t¤ moi sumbª [

10 ényr≈pino]n`¨¨¨¨`˜ti oÈd¢n eÍr¤skiw [
11 ]¨¨¨¨` kalÚn eÏrv ·na [
12 ]i`a` ka‹ ß_m´ÅtÄoiÅmonÄ pepo›m[ai
13 ] aÈtØn §ån fyãsv [



Quelques lettres privées de la collection Théodore Reinach 217

14 ]¨¨¨¨` §j°ly˙w p°mpe[
15 ]l`ise t`Ø`n §pistol[Øn
16 ]mh[¨¨¨¨`¨¨¨¨`¨¨¨¨`¨¨¨¨`]¨¨¨¨`¨¨¨¨`¨¨¨¨` [¨¨¨¨`¨¨¨¨`¨¨¨¨`]¨¨¨¨` [
17 ]eu k[¨¨¨¨`¨¨¨¨`]ta te[¨¨¨¨`¨¨¨¨`]a [
18 ] par' a[Èt]∞w pãn[t]aw [

vacat
19 ]th ˜t̀i` tÚ gramma[
20 ] aÈtª [¨¨¨¨`] ésfal[¨¨¨¨`¨¨¨¨]̀ina[
21 ]o mhd[e]n‹ efi mØ̀ gra[
22 ]¨¨¨¨`an¨¨¨῭[¨¨¨¨`¨¨¨¨`] §rr«s[ya¤ se] eÎ(xomai)

l. 1 : lire eÎxoma¤ se ;       l. 8 : lire kayeÊdvn ? voir F.T. Gignac,
Grammar Tome I, p. 82 (transformation du d en t) ;    l. 12 : lire
probablement ßtoimon ; lire pepo¤hmai (sur l’omission du h dans
les formes de poi«, voir Gignac, Tome I, p. 299) ; l. 21 : gra-
lettre r raturée sur une autre lettre

1. prÚ m¢n pãntvn eÎxoma¤ se Ígia¤nein : formule courante à
partir du IIp ; fréquemment suivie de parå to›w yeo›w ou de
ka‹ tÚ proskÊnhmã sou poi« ... voir H. Koskenniemi,
Studien zur Idee und Phraseologie des griechischen Briefes,
Helsinki 1956, p. 134-135, et G. Tibiletti, Le lettere private
nei papiri greci del III e IV secolo d.C., Milano 1979, p. 45-
52, ou P.Yale 663 (I-IIp) réédité par J. Chapa in Letters of
Condolence in Greek Papyri, Firenze 1998, note 3 p. 55.

 Pour l’usage des trémas sur le Í initial, au contact de la
voyelle finale du mot précédent, voir Gignac, op. cit., Tome I
p. 206. Il cite 4 occurrences de s¢ Ígia¤nein (II-IIIp).

2-3.  proskÊnhma : sur l’emploi de ce terme dans la formule tÚ
proskÊnhmã sou poi« ou Íp¢r soË tÚ proskÊnhma ... qui se
répand à partir du Ip dans les lettres privées, voir Koskenni-
emi, op. cit., p. 139-145, et aussi G. Geraci, « Ricerche sul Proskynema », Aegyptus LI 1971, p. 3-211 : dans les lettres
privées, il est fréquent de ne pas préciser le nom des dieux invoqués, cités dans l’expression parå to›w §nyãde yeo›w
(on trouve dans un cas l’expression synonyme parå to›w par' ≤m›n yeo›w, voir la relecture du P.Harr. I 102 par N.
Gonis dans ZPE 123 (1998) p. 181).

 Sur cette expression, A. Bülow-Jacobsen propose une autre hypothèse dans Mons Claudianus, Ostraca Graeca et
Latina II, p. 67 : pour lui, cette formule indiquerait que « l’auteur se trouve hors de son contexte religieux normal »
(situation fréquente dans le désert oriental) et renvoie aux dieux « locaux ».

6. Peut-être aÈ[t]tÚw ka‹ ≤̀ gu|[nÆ mou ?
9. t¤ moi sumbª : le mot attendu dans la lacune l. 10 est ényr≈pinon, euphémisme courant pour signifier mourir, voir J.

Chapa, op. cit. p. 35, note 48, et p. 119, note 8.
17. On serait tenté de lire eu k[a‹] tå t°k̀na, mais -eu est problématique.
20. Peut-être ] aÈtª §ǹ ésfal[e]› <e‰>naÅiÄ ?

3 - Lettre privée

P.Sorb. inv. 2076 Provenance inconnue fin II-début IIIp

coll. Reinach 6,5 x 11 cm

Mutilé en haut, à gauche et en bas. Petite marge à droite (quelques mm), à certaines lignes. Les lignes 8,
9, 10 et 11 s’achèvent par des spacefillers. L’écriture, parallèle aux fibres, est une petite cursive
régulière, avec un certain nombre de ligatures. Chaque lettre s’inscrit dans un carré assez large. Couleur
brun clair. Verso anépigraphe.

Il s’agit d’un fragment de lettre adressée à une femme (épouse ou sœur?) et qui évoque les aspects
les plus banals de la vie quotidienne, comme l’envoi d’un manteau, d’une pension mensuelle et d’objets
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dans une corbeille. Il est impossible de proposer une tra-
duction de ce texte dont manque une partie à gauche, mais on
peut néanmoins remarquer qu’il est bien rédigé, sans faute de
grec, et même avec une certaine élégance.

1 tª ku]r¤& é̀[d]elf[ª] ka‹ T[a]ùi`
2 eÈ]xom°ǹh to›w yeo›w ≥dh̀
3 ]hsai ¶pemcã soi diå
4 ]a KlaudianoË §n spuri-
5 ]¨¨¨¨`ouw boe¤ouw ih oÓw §ån
6 ]¨¨¨῭moi tÚn xit«nã sou ou
7 pa]r∞lyeǹ ı xeim∆n oÈdem¤àn`
8 ] soi kÒmisai ka‹ §pimÆnia
9 ] mÒgiw går ka‹ taËta otow ¶la-

10 [be ]ow ¶pemce ka‹
11 ÉAle]jã̀ndrèi`an tØn paid¤skhn
12 ]ònida ka‹ tòÁw parå so‹ pa-
13 ]¨¨¨῭¨¨¨¨` ≤mçw p̀er‹ toË ényr≈pou
14 §n] ÉAleja[ǹ]d`re¤& tÚ érgÊrion
15 de]dvk°nai t“ ényr≈pvi
16 ]¨¨¨῭ka‹ tÚ Laod¤khw d¢ érgÊri-
17 [on ]a [ 7 lettres environ]¨¨¨¨`n[¨¨¨῭] oi¨¨¨῭meìn
18 ] [6 lettres environ] moi [¨¨¨῭]w [§̀]kom¤svi
19 ] ià [¨¨¨¨`¨¨¨¨`] e`i`toù![¨¨¨¨`]a

l. 4-5 : lire spur¤di ou spurid¤ƒ.       l. 18 : lire kom¤sv

1. kur¤& : à l’origine, cette formule respectueuse était adressée à une destinataire plus âgée. Par la suite, ce terme s’est
propagé rapidement sans considération d’âge. édelfÆ est utilisé indifféremment pour désigner la sœur ou l’épouse, voir
H. Koskenniemi, op. cit., p. 105. Voir aussi Sijpesteijn, « A happy family », ZPE 21, 1976, pp. 169-181. Ici, à cause du
féminin eÈxom°nh de la l. 2, il doit s’agir d’une correspondance entre 2 sœurs.
T[ ]...: (1) peut-être le début de tim(ivtãth)? ou (2) T[a]u`i` (lecture proposée par A. Bataille). Noms possibles de 4
lettres : Tau(.) : SB VI 9099 (IIp), ou Tauw cf P.Bon. 34 (IIp), O.Tait. 127 (ptol.) ; ou de 5 lettres : Tau∞w cf O.Tait. 309
(ptol.), P.Athen. 48 (IIp).

 Le problème posé par cette ligne est celui du double nom, très fréquent aux IIè et IIIès.. Pourquoi la précision ka‹ Taui
à la destinataire de cette lettre ? En général, on précise le surnom dans un texte officiel pour éviter une erreur d’identité,
voir R. Calderini, « Ricerche sul doppio nome personale nell’Egitto greco-romano », Aegyptus 21, 1941, pp. 221-260.

2. eÈ]xom°nh : formule courante de vœux, voir H. Koskenniemi, op. cit., p. 133.
4. a : Ière lettre de la ligne : - ou bien génitif sg en a, terminaison d’un anthroponyme masc. en -aw, voir F.T. Gignac op.

cit., Tome II p.12-13, pour la déclinaison des mots en -çw, gén. en -a ou -ou, pour des mots empruntés au latin, cf
ÉAkÊlaw (Aquila), gén. ÉAkÊlou ou ÉAkÊla.

 - ou bien faut-il lire [toË de›now ka‹ di]å?
 spuri : on trouve très fréquemment les 2 formes spur¤dion ou sfur¤dion, corbeille à pain ou panier destiné à expédier

toutes sortes de denrées ; ainsi on pourrait penser à des fromages (tu]roÊw) cf P.Mich. III 212, 7 et P. Oxy XXIV 2424,
32. Bien souvent on remplit les paniers de viande ou poisson salés ou fumés ou tãrixow, cf P.Oxy. XXXI 2596 (l. 6) ou
P.Col. VIII 225 (l. 10-11), parfois d’oignons ou krombÊvn cf P.Köln III 161 (l. 13). On expédie aussi des vêtements,
des sandales ou sol¤vn cf P.Col. VIII 225 (l. 11), de l’essence parfumée ou murãfion cf P. Oxy. XXXI 2596 (l. 6-7). Il
peut s’agir aussi de couvertures ou lvdik¤vn cf P.Wisc. II 69 (l. 3-4), pour lutter contre le froid cf P.Köln III 161 (l.
13). Les lettres révèlent souvent un rude combat pour vivre, mais aussi la solidarité entre les membres d’une famille :
voir H. Koskenniemi, op. cit. p. 106.

6. xit«na : envoi de vêtements fréquent, par ex. les flmãtia de la « Lettre de Cornélius » cf P.Oxy. III 531 (l. 13).
7. ı xeim≈n désigne soit l’hiver soit le mauvais temps, et il n’est pas toujours facile de trancher, voir H. Harrauer et P.J.

Sijpesteijn, « 20 Bemerkungen zu Papyri », 4, « Xeim≈n im Mai in Ägypten », Tyche 3, 1988, p. 113-114 (à propos
d’une lettre privée: P.Wisc. II 69, IIp).
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8. §pimÆnia : désigne sans doute des provisions ou de l’argent pour les dépenses mensuelles cf P.Oxy. III 531 (l. 17).
11. paid¤skhn : à l’époque romaine, les termes doËlow et doÊlh (rarement éndrãpodon) désignent sans ambiguïté les

personnes serviles. En revanche, les mots pa›w, paid¤skh, paid¤on et paidãrion sont imprécis et peuvent aussi
s’appliquer à des personnes libres, voir I. Biexuøska-Ma«owist, L’esclavage dans l’Egypte gréco-romaine (II Période
romaine), Varsovie, 1977. Selon elle, ces trois termes « ne se rapportent pas nettement à des enfants ou des adole-
scents¨» et peuvent désigner des esclaves, ce que conteste ou tempère J.A. Straus, voir « L’esclavage dans l’Egypte
romaine », ANRW Vol. 10.1, 1988, p. 850. Pour lui, « les anciens eux-mêmes avaient conscience de l’ambiguïté de tous
ces termes, utilisés seulement dans les lettres privées, les billets destinés à l’entourage, donc ceux qui connaissaient les
personnes en question et leur statut ».

12. On peut vraisemblablement restituer to`Áw parå so‹ pã[ntaw.
16. Laod¤khw : ce nom semble rare en Egypte d’après les dictionnaires de Preisigke et de Foraboschi ; il se rencontre

parfois, notamment dans PSI XII 1255 (IIIp), copie d’une déclaration aux bibliophylakes, Oxyrhynchos, et dans P.Rein.
I 44, l. 18 (104p), décision judiciaire à propos d’acquisition de terres, Hermopolis Magna.

18. kom¤svi : la présence du i final est courante ; d’après P.W. Pestman, The New Papyrological Primer, 1994, p. 18, il
s’agit d’une « hypercorrection » du scribe qui rajoute un i après v, par exemple dans bebai≈si (Ier s.) ; voir aussi F.T.
Gignac, op. cit., Tome I, p. 183 et 185 : il signale que i est fréquemment ajouté après a h v, aux Ier et IIe s. (ex. éji«i).

4 - Lettre privée

P.Sorb. inv. 2139 Provenance inconnue IVp (?)
coll. Reinach 6,5 x 7,5 cm

Le P.Sorb.inv.2139, de couleur brun clair, est coupé sur trois
côtés et comporte plusieurs trous ; aucune marge à droite ;
l’écriture parallèle aux fibres est cursive, négligée et rapide,
avec des caractères de taille inégale. Le texte semble
postérieur à la 1ère moitié du IIIp d’après les exemples de W.
Schubart, Papyri Graecae Berolinenses, Bonn 1911, cf pl.
37a (250p) et pl. 37b (274p). La fin du texte est très resserrée,
comme si le scripteur manquait de place. Au verso, en haut à
droite, on distingue t`ª` ku[r]¤& mo`[u puis quelques traces de
lettres indéchiffrables.

Le papyrus est trop fragmentaire pour qu’on puisse en
proposer une traduction. Il contient des formules de politesse
conventionnelles et aborde des questions matérielles (argent,
blé).

1 ] tãlanta t°ssà[r]àw (?)
2 ]a toË aÈtoË Yv̀n¤òu` [Ù]f̀f(ikial¤ou)
3 t]ã̀lanta dÊo tå gi(nÒmena) (tãlanta) w
4 ]s`iou kín ¶x˙̀w` prono[ ]
5 ≥]l`yamen d¢ efìw tØn ÉÀn`tio-
6 p]èr‹ t«n sitik«n sou lh-
7 ]¨¨¨¨`¨¨¨¨`[¨¨¨¨`¨¨¨¨`]aw §netilãmhn su
8 ] ka‹ tå ébãskanta aÈt∞w t°knà
9 ] ka‹ ÑErmogçn. §rr«syai eÎx(omai)

10 ]        ka‹ Tar∞̀n ka‹ tå t°kna.

verso : t`ª` kù[r]¤& mò[u  et traces de lettres

l. 3 : v ou a (?), surmonté d’un signe qui a la forme d’un circonflexe, suivi d’une trace d’écriture à moitié effacée.       l. 4 : le
p de prono[ semble corrigé sur un omicron.      l. 7 : lire §neteilãmhn soi.

1. tãlanta : s’il s’agit bien de 4 talents, le texte pourrait être postérieur à la période d’inflation qui a marqué la Ière moitié
du IVème.
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5./6. Dans la lacune, on peut suggérer soit -polin (= ÉAntaiÒpolin), soit -x°vn (= ÉAntiox°vn, cf W.Chr. 469, l. 5).
6./7. Peut-être lh|[mmãtvn.
8. ébãskanta : le mot est étudié par D. Bonneau dans « L’apotropaïque « abaskantos » en Egypte », Revue de l’histoire

des religions 199 (1982) p. 23-36 : il est attesté dans la vallée du Nil de 30 av. J.C. au IVp, toujours dans des lettres
privées (quand il est utilisé comme adjectif qualificatif et non comme anthroponyme) et appartient à la terminologie des
formules de politesse. Il signifie « préservé des maléfices » et s’applique toujours à des individus dont le degré de
parenté avec le correspondant est précisé (dans 80% des cas, il s’agit des enfants). D. Bonneau conclut que ce mot
d’origine étrangère à la vallée du Nil a sans doute été introduit par des membres de l’armée incorporés à l’époque
romaine. Il aurait été « lancé, comme une mode élégante, par le milieu militaire romain hellénisé d’Egypte ».

9. ÑErmogçw : je ne connais que deux attestations de cet anthroponyme, P.Brem. 44 (début IIp), où il figure dans une liste
de noms, sans doute en rapport avec le culte des Dioscures à Hermopolis, et PSI VIII 945, l. 18 (IIIp).

10. Tar∞w : les attestations suivantes de ce nom: P.Cairo Zen. II 59292, l. 394 (250a), P.Amh. II 98, l. 7 (II-IIIp), P.Laur. III
98v, l. 6 (IIIp), SB X 10232, l. 1 (II-IIIp), SB X 10551, l. 10 (IIp), SB XIV 12054r, l. 97 (253p), SB XVI 12381, l. 23
(IIIp), SB XVI 12382, l. 80 (IIIp) et SB XVI 12639, l. 8 (541p). ÉÀtãrìn pour ÉAtãrion n’est pas exclu.

5 - Lettre de Sarapiôn à Eudaimôn

P.Sorb. inv. 2217 Provenance inconnue I-IIp

coll. Reinach 10 x 5,5 cm

Restes des quatre premières lignes d’une lettre où l’auteur semble reprocher au destinataire de ne pas
avoir répondu à un message antérieur, ce qui est un topos de l’épistolographie. La lettre terminée, il
avait ajouté un post-scriptum dans la marge supérieure en l’écrivant à l’envers. L’écriture est une semi-
cursive appliquée aux lettres bien formées et très lisibles lorsque le support n’est pas endommagé. On
notera surtout l’attestation du mot rare =o˝dion, petite grenade.

Sur le cahier d’inventaire de la Sor-
bonne, à côté du n° où est répertorié ce
papyrus, figure la mention « P. Colli-
net » : Paul Collinet (1869-1938) fut
Professeur de Droit romain et a donné
son nom à une salle de l’Institut du
Panthéon (Université de Paris I) ; il fut
collègue de Pierre Jouguet à l’Université
de Lille et a publié, soit seul soit en col-
laboration avec ce dernier, des articles
touchant à la papyrologie. A ma con-
naissance, le papyrus n’a jamais été

publié, ni par P. Collinet ni par P. Collart à la main duquel appartiennent, semble-t-il, un premier
déchiffrement et une ébauche de commentaire. Une explication possible de l’intérêt que le juriste P.
Collinet a pu porter à ce papyrus est que, à la l. 3, avait été lu à tort kaya]rån éntif≈nhsin, expression
traduite par « cautionnement net ».

1 Sarap¤vn EÈda¤mvni t«i pÅaÄtr[‹ xa¤rein
2 [       ] s̀i`n diad¤dv pçsi §pi[stolØn ?
3 [    oÈde]m¤an éntif≈nhs¤n m[oi
4 [¶pemc]ew éllå per‹ G̀e`l`aw k[

Post-scriptum       [        ]ìsa`ste =o¤diò̀n (ou =o¤dià n)

Verso : traces d’une dizaine de lettres dont plusieurs sont illisibles ; l’on distingue ¨¨¨`¨¨¨`f¨¨¨`aa¨¨῭¨¨¨`k¨¨¨`¨¨¨`p¨¨¨`¨¨¨`.
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2. diad¤dv : d¤dv ou did«, forme thématique de d¤dvmi qui apparaît souvent dans les papyrus (voir F. T. Gignac, Gram-
mar  II, p. 382).

2-3. oÈdem¤an éntif≈nhsin : sur ce topos épistolaire, voir H. Koskenniemi, op. cit., p. 64-67. Cf. e. g. P.Mich. VIII 484, l.
4-5 (IIp ) : ≥dh soi taÊthn tr¤thn §pistolØn grãfv ka‹ so¤ (=sÊ) moi oÈdem¤an éntif≈nhsin ¶pemcew.

4. ¶pemcew est une restitution possible de même que ¶gracew. Ces 2e personnes du singulier en -ew au lieu de -aw sont des
fautes banales aux époques romaine et byzantine (voir F. T. Gignac, op. cit., p. 348).
Gelaw : la lecture des trois premières lettres est hypothétique et Gelaw n’est répertorié ni dans le Dizionario dei nomi
geografici e topografici de Calderini et Daris ni dans les répertoires onomastiques de Preisigke et de Foraboschi.

Post-scriptum : peut-être faut-il restituer kom¤saste, faute pour kom¤sasye qui signifie soit « recevez », soit « apportez » ; le
pluriel au lieu d’un singulier plus cohérent avec l’adresse du début n’est pas sans exemples (voir H. Zilliacus, Zur
Sprache griechischer Familienbriefe des III. Jahrh. n. Chr., Helsingfors, 1943, p. 40 ) ; le moyen kom¤zesyai est
fréquent dans les lettres privées, à l’impératif aoriste ou à d’autres modes et temps, et la confusion y/t a de nombreux
exemples en particulier après un s (voir F. T. Gignac, Grammar  I, p. 87).
Je propose avec hésitation de lire =o˝dion (ou =o˝dia), diminutif de =Òa ou =oiã, grenade ; le diminutif est rare dans les

papyrus (cf. cependant la lettre du IIe s.p P. Oxy. XIV
1757 où l’auteur rappelle à son frère qu’il lui a envoyé «
pour la fête 5 petites grenades ». Plusieurs lettres privées
mentionnent des envois ou des demandes de grenades dont
le nombre est précisé comme pour d’autres fruits : ainsi P.
Oxy. I 116, l. 12 =Òaw e‡kosi p°nte ; SB VI 9025, l. 34
=Òaw n. Sur les grenadiers  en Egypte, voir A. Schnebel,
Die Landwirtschaft im hellenistischen Aegypten, p. 315 et
CPR X 62 note à la l. 6. Sur les grenades retrouvées dans
les tombes de l’Oasis de Kharga, voir H. N. Barakat - N.
Baum, La végétation antique de Douch, IFAO, Le Caire,
1993, p. 11, 24, 69. L’on connaît aussi le vin parfumé à la
grenade, =oÛtikÒw ou =oÛstikÒw, par ex. dans P.Mich. XI
619, l. 10 (ca 182p). J’avais songé aussi à une lecture
éstero¤dion (faute pour éster¤dion), mais ce mot qui
désigne, semble-t-il, un ornement de collier en forme
d’étoile et qui a une seule attestation papyrologique (voir
S. Russo, I Gioielli nei papiri di età greco-romana,
Firenze, 1999, p. 95), me paraît moins probable que les
grenades.

Dans les lettres, je n’ai pas trouvé de post-scriptum
placé ainsi à l’envers dans la marge supérieure. Si les
ajouts sont généralement écrits dans la marge inférieure ou
dans les marges latérales (souvent celle de gauche), la
marge supérieure peut être aussi utilisée. Citons P. Tebt. II
414 du IIe s.p dont le post-scriptum ajouté au-dessus de la
première ligne ressemble à celui de notre lettre : kÒmisai
parå Tefersãitow fisxãdew n (50 figues sèches).

6 - Lettre au boulanger Leontios

P. Sorb. inv. 2121 Provenance inconnue IV- Vp

coll. Reinach 8,5 x 11,5 cm

L’adresse assez effacée du verso (non reproduit ici en photographie) permet de connaître le nom et le
métier du destinataire ; il semble que d’une part la lettre accompagne l’envoi de différents produits, dont
des parfums, et que d’autre part son auteur annonce des achats et d’autres envois. On notera les mots
rares kaou˝dion, qui doit être une graphie de kab¤dion, mesure ou récipient, et sans doute une forme
fautive de kataggistÆw, celui qui emballe, empaquette.

1 ]¨¨¨¨`¨¨¨¨` a¨¨¨῭¨¨¨¨`a t°sarew ka‹ ge¤gnosk[e
2 ]¨¨¨¨`¨¨¨¨`¨¨¨¨`¨¨¨¨`¨¨¨¨`¨¨¨¨`¨¨¨¨`¨¨¨¨`¨¨¨¨` êllo kaou¤din to[
3 ]ouan ÅtÚnÄ muropÒlhw ıw e‰nai tei¨¨¨῭[
4 ]¨¨¨¨` ka‹ lab¢ parå TeimÒyevw uflo[Ë
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5 ] t«n mÊron tãlanta xe¤l[ia
6 •bd]òmÆkonta ka‹ dra{i}xmåw dis<x>il¤a[w
7 ] g¤(nontai) (tãlanta) ÉAo (draxma‹) ÉB ka‹ ımo¤vw k≈mis[ai
8 ] énadidoËnte¤ soi tå grãmmata
9 ] §peiyÆkhn talãntvn xil¤aw

10 ]ktevw ka‹ ¶graca soi ˜te ¨¨¨῭¨¨¨¨`¨¨¨¨`[
11 ]¨¨¨῭ efi y°liw égorãso §rxÒmenow
12 ]son diå Pahse¤ou Åkatag̀eistoË̀Ä sÒleia dÊ[v
13 ]ka dÊv ka‹ balanikå dÊv tou[
14 ]ontow ép°sxhka tå ¶rga kamh̀[likå ?
15 ]¨¨¨῭¨¨¨¨`¨¨¨¨` §roÇsyai eÎ[x]omai

verso : ÉApÒd(ow) Leonte¤ou értvkÒpo(u)

1. lire t°ssarew, g¤gnvske      2. kaou˝dion      3. lire murop≈lhw …w      4. lire sans doute TimÒyeow, nominatif pour le génitif
5. lire mÊrvn - x¤lia      7. lire kÒmisai      9. lire §piyÆkhn      11. lire égorãsv      12. lire kataggistoË      15. lire §rr«syai
-       verso lire Leonte¤ƒ értokÒpƒ

1. Sur les verbes g¤gnomai et gign≈skv (avec la vieille orthographe gign- au lieu de gin- habituel dans les papyrus de
l’époque romaine), voir F. T. Gignac, Grammar I, p. 176 : ces formes en gign- deviennent plus fréquentes à l’époque
byzantine.

2. kaou˝dion, hapax sous cette forme, est sans doute une graphie phonétique (sous l’influence du latin ?) du mot rare
kab¤dion. Sur le passage de -b ou -v à -ou, particulièrement dans les transcriptions de mots latins, voir Gignac, op. cit.
II, p. 70 et 231. On citera le cas de Silvanus transcrit SilbanÒw ou SilouanÒw. Sur le sens et les attestations de kab¤di-
on, récipient ou mesure, voir P. Heid. IV 333, avec le commentaire de la l. 8 (qui recense 5 occurrences entre la fin du
IIIe s.p et le 7e s. ; le kabidi[ du SB XX 15198, l. 7 est probablement le début de kabidiãriow, technonyme emprunté
au latin cavidarius ) ; kab¤dion est, me semble-t-il, à mettre en rapport avec la mesure de vin palestinienne kãbow des P.
Ryl. IV 616, l. 627 - 629, l. 265 et 331 - 630, l. 36 et 91 (archives de Théophanès) et avec le xab¤tion des archives de
Zénon (P. Cairo Zen. IV 59680, l. 20 : petit récipient contenant du miel ? - P. Lond. VII 2141, l. 54 - PSI IV 428, l. 53).

3. Sur le murop≈lhw, le parfumeur, voir L. Casarico, « Repertorio di nomi di mestieri. I sostantivi in -p≈lhw e -prãthw »,
Studia Papyrologica 22 (1983), p. 31 et H.-J. Drexhage, « Die Komposita mit -p≈lhw und -prãthw im hellenistischen
Ägypten », MBAH 10 (1991), pp. 1-17.

8. énadidoËnti : nombreux exemples de ces formes thématiques du participe présent de d¤dvmi dans Gignac, op. cit., II,
p. 383. ÉAnadidÒnai est le verbe habituel utilisé pour la remise d’une lettre. Le datif doit être une forme fautive pour le
génitif (même faute par ex. dans P. Oxy. XIV 1770, l. 15) et il faut probablement restituer [parå toË] énadidÒntow ...

9. Sur §piyÆkh, « lettre de crédit », utilisée notamment dans des transactions entre particuliers, voir l’introduction du
P.Heid. IV 332 et P.Oxy. LIX 3979, l. 15-16.

10. Sans doute PrÆ]ktevw, village de l’Hermopolite ; un certain nombre des papyrus de la collection Reinach proviennent
de ce nome.

12. katageistoË : je propose de voir là une forme de kataggistÆw, nom de métier, dont je ne connais qu’une occurrence,
SB X 10258, col. II, l. 11 (IVe s.p). Le verbe katagg¤zv et le substantif kataggismÒw sont attestés dans les papyrus,
plusieurs fois dans des contextes de pièces de textile ou de vêtements : voir S. Kambitsis, P. Graux 30, col. 7, l. 21-22 et
la note ; il est question de vêtements dont la commande est imposée par l’Etat, vêtements qui « ont été emballés
(kathng¤syh ı flmatismÒw) et embarqués sur le bateau de Kollouthos ».
Sur sÒlion, sandale, emprunt au latin solea, voir S. Daris, Il Lessico latino nel greco d’Egitto, 2.a edizione, Barcelona,
1991, p. 105.

13. Balanikã (dÊv) doit désigner des accessoires de bain ; je n’ai pas trouvé de parallèle à cet emploi. Le t- initial du mot
qui suit dÊv est, je crois, une lecture sûre, ce qui ne permet pas de proposer une restitution sou[dãria]. Une liste de
dépenses P.Münch. III 143 (Ve -VIe s.) porte à la l. 3 Í(p¢r) balanik«n qui est interprété comme les droits d’entrée au
bain. Dans le PSI V 481 verso, l. 6 (= Aegyptus 71, 1981, p. 93-102), du VIIe -VIIIe s., qui est aussi un compte de
dépenses, l’éditeur propose de sous-entendre §la¤ou après l’expression (Íp¢r) balanikoË.

14. Le sens de cette ligne m’échappe : l’adjectif kamhlikÒw s’applique notamment à la charge que transporte un chameau
(par ex. P. Oxy. III 498).

verso : maintenant très effacé ; les traces de lettres me paraissent confirmer la lecture qui en avait été faite par A. Bataille.

Elbeuf Catherine Dumoulin
Rouen Geneviève Husson


